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1 La question du serment de fidélité à Hitler sous le nazisme est un objet d’études riche,
au carrefour de l’histoire des représentations et de l’histoire des pratiques. Le présent
article  entend  associer  ces  deux  dimensions  en  s’intéressant  à  la  carrière  d’Ernst
Kaltenbrunner (1903-1946),  le  successeur de Reinhard Heydrich à  la  tête  de l’Office
principal  de  sécurité  du  Reich  (Reichssicherheitshauptamt,  RSHA)  à partir du
30 janvier 1943.  Très  curieusement,  ce  haut  dirigeant  nazi,  d’origine  autrichienne
comme Hitler, est relativement peu connu et en tous cas beaucoup moins étudié que
d’autres dignitaires du régime. Il n’existe à ce jour qu’une seule biographie publiée par
le chercheur américain Peter Black en 19841 et traduite en allemand en 19912, alors que
le public francophone dispose pour les autres dignitaires nazis de biographies rédigées
ou  traduites  en  français3.  Pourtant,  la  recherche  sur  les  « bourreaux  nazis »
(Täterforschung)  est  devenue  foisonnante  en  Allemagne  et  à  l’étranger  depuis  les
années 20004.  Elle  a  multiplié  les  angles  d’approches  à  propos  des  hommes  et  des
femmes impliqués dans les crimes du nazisme en s’intéressant à la fois aux institutions
et  structures  du  régime,  et  aux  individus  et  à  leurs  réseaux5.  Or  la  vie  d’Ernst
Kaltenbrunner se situe au croisement de ces interrogations. Martin Broszat, dans son
étude  de  référence  sur  les  structures  étatiques  du  régime  nazi,  n’évoquait
Kaltenbrunner qu’à une seule reprise, dans le chapitre sur l’extension des pouvoirs de
Le serment de fidélité à Hitler selon Ernst Kaltenbrunner, un nazi autrichien...
Histoire Politique, 40 | 2020
1
l’appareil policier et de la SS au détriment des structures étatiques traditionnelles, pour
souligner que cette évolution se traduit par une utilisation de la violence brutale dans
le Reich et à l’extérieur de celui-ci6. Aujourd’hui, la connaissance des dernières années
du nazisme (1943-1945), qui sont celles de sa radicalisation liées aux défaites militaires
allemandes et à la désintégration des structures du régime, s’est enrichie7. Mais le rôle
exact joué par Kaltenbrunner n’est pas mieux cerné.
2 Ce relatif manque de l’historiographie à son endroit est surprenant quand on sait que
Kaltenbrunner est l’un des grands criminels nazis jugés et condamnés à mort par le
tribunal militaire international de Nuremberg, puis exécutés le 16 octobre 1946. Mais il
fait  figure alors de dirigeant de moindre envergure par rapport à Hermann Göring,
Joachim von Ribbentrop ou encore Wilhelm Keitel. Kaltenbrunner est pourtant, après
Himmler – qui s’est suicidé le 23 mai 1945 – le plus haut gradé dans la Schutzstaffel (SS).
Il représente les trois organisations qualifiées de criminelles par le tribunal dans son
verdict d’octobre 1946 :  la SS, la Gestapo, et le Sicherheitsdienst (SD) – le service de
renseignement  du  parti  créé  en 1931 –  compte  tenu des  très  vastes  attributions  du
RSHA. Fondé en septembre 1939 lors de l’entrée en guerre, le RSHA est en effet devenu,
du fait du regroupement des services de police, de renseignement et d’élaboration des
programmes  « raciaux »,  un  gigantesque  centre  opérationnel  des  politiques  de
persécution et d’extermination8.
3 La représentation de Kaltenbrunner qui domine à Nuremberg jusque dans les propos
des autres accusés est néanmoins qu’il serait un dirigeant nazi de moindre importance.
Ainsi Hermann Göring ou Julius Streicher prétendent-ils devant le psychiatre américain
Leon Goldensohn (en charge des accusés de la prison) n’avoir pratiquement pas connu
Kaltenbrunner et minorent son importance. Selon eux, les dirigeants des bureaux du
RSHA auraient traité directement avec Himmler9. À l’inverse, Walter Schellenberg, le
chef  du  service  des  renseignements  pour  l’étranger  au  RSHA,  qui  est  seulement
entendu comme témoin dans le procès de Nuremberg, insiste sur l’influence qu’aurait
exercée Kaltenbrunner sur Hitler10. Kaltenbrunner lui-même se présente à Nuremberg
comme un dirigeant de second rang et non un criminel, ce qui fait bien sûr partie de sa
stratégie  de  défense11.  Ces  perceptions  contradictoires  de  l’importance  de
Kaltenbrunner, qui ne peuvent être tranchées dans le cadre de cet article et sont l’objet
d’une  recherche  en  cours,  amènent  en  tous  cas  à  s’interroger  sur  les  raisons  pour
lesquelles Himmler le choisit en décembre 1942 pour diriger le RSHA, lui, un dirigeant
SS autrichien éloigné du centre de pouvoir berlinois. 
4 Depuis la mort de Heydrich, le 4 juin 1942, consécutive à l’attentat perpétré à Prague le
27 mai 1942, le poste est resté vacant et a alimenté les convoitises de plusieurs hauts
fonctionnaires  du  RSHA.  La  nomination  de  Kaltenbrunner,  avalisée  par  Hitler  le
10 décembre 194212,  a  beaucoup surpris  à  Berlin.  Dans l’introduction des  documents
d’archives du RSHA qu’il publie en 1995 sur Kaltenbrunner, l’historien israélien Tuwiah
Friedmann  mentionne  comme  facteur  explicatif  l’origine  autrichienne  de
Kaltenbrunner, qui vient de Linz, la ville où Hitler est allé à l’école13. Cette hypothèse
demande  certes  à  être  vérifiée,  mais  la  question  d’une  filière  autrichienne  de
recrutement dans l’appareil de terreur nazi est néanmoins posée. Celle-ci n’a pas reçu
de  réponse  définitive  jusqu’à  présent.  David  Cesarani,  le  biographe  de  Eichmann14,
minore le critère de l’origine géographique dans la carrière de celui-ci (Eichmann n’est
pas autrichien de naissance mais rhénan, même s’il est élevé en Autriche à partir de
l’âge  de  8 ans).  D’autres  recherches,  telle  celle  de  Matthias  Gafke  sur  laquelle  nous
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reviendrons15,  soulignent  au contraire  que l’origine autrichienne de plusieurs  hauts
responsables  des  politiques  d’exterminations  nazies  (tels  Odilo  Globocnik,  Arthur
Seyss-Inquart ou Alois Brunner) n’est pas un hasard eu égard à la trajectoire de Hitler.
Celui-ci aurait-il favorisé particulièrement les Autrichiens pour conduire la politique
« raciale »  du  régime  nazi ?  Le  cas  échéant, cette préférence  autrichienne
s’expliquerait-elle par une forme radicale d’adhésion des Autrichiens à la « vision du
monde » (Weltanschauung) nazie née de l’impression qu’ils ont eue entre 1933 et 1938 de
vivre entourés d’ennemis ? 
5 Hitler, dans Mein Kampf (1925), date sa conversion à un antisémitisme radical 16 de sa
période  viennoise  (1907-1913).  Certes,  il  s’agit  d’une  reconstruction  a  posteriori et
l’historiographie récente a montré que la radicalisation de Hitler remontait en réalité
de  l’immédiat-après  Première  Guerre  mondiale17.  Il  n’empêche  que  la  matrice
idéologique d’une nouvelle forme d’antisémitisme racial à la fin du XIXe siècle, ainsi
que la diffusion très large d’un antisémitisme au quotidien et socialement accepté en
Autriche  avant  la  Première  Guerre  mondiale  ont  été  étayées  par  de  nombreuses
recherches historiques18. L’hypothèse d’une radicalité plus grande des nazis autrichiens
est  aussi  formulée  au  procès  de  Nuremberg  par  Baldur  von Schirach,  nommé
Reichsstatthalter (représentant du Reich) en Autriche et Gauleiter de Vienne à partir de
fin juin 1940, postes qu’il conserve jusqu’à la fin de la guerre19.  De fait, la recherche
actuelle insiste sur les réseaux de dirigeants nazis fanatiques étant passés par Vienne à
partir de 1938 et ayant circulé à travers l’Europe annexée et occupée pour mettre en
œuvre  la  « Solution  finale »,  notamment  le réseau  des  collaborateurs  directs
d’Eichmann, étudié par Hans Safrian20, et les « conseillers pour les questions juives »
(Judenberater) envoyés sur les différents terrains européens (tels Alois Brunner, Dieter
Wisliceny,  Theodor  Dannecker,  Franz  Abromeit,  Anton  Burger)21.  Récemment,  un
article de Wolf Gruner et Jörg Osterloh insiste sur la centralité des territoires annexés
en 1938-1939  (dont l’Autriche)  pour  l’élaboration  et  la  mise  en œuvre  de  pratiques
discriminatoires antijuives, appliquées ensuite par un « effet retour » dans le Reich et
en Europe sous domination nazie. Il y a une circulation des pratiques autrichiennes22. 
6 Dans la continuité de ces recherches,  nous souhaiterions ici  étudier la centralité de
l’Autriche pour le nazisme à partir du cas de Kaltenbrunner et de sa conception du
serment de fidélité nazi (envisagée comme contenu et comme pratique). L’une des clefs
de sa promotion au RSHA réside en effet, selon Peter Black, dans sa fidélité au parti,
sans faille depuis le 18 octobre 1930, date de son adhésion à l’âge de 27 ans au NSDAP,
suivie le 31 août 1931 de son entrée dans la SS. Or cette fidélité n’est pas seulement celle
d’un Alter  Kämpfer quelconque,  c’est-à-dire d’un militant nazi  ayant adhéré au parti
avant  l’arrivée  de  Hitler  au  pouvoir  en  Allemagne  en  janvier 1933 :  c’est  aussi  une
fidélité  éprouvée et  maintenue durant la  période « illégale »  du NSDAP en Autriche
allant de l’interdiction du parti nazi le 19 juin 1933 à l’Anschluss du 12 mars 1938. Dans
quelle  mesure  existe-t-il  alors  une  spécificité  des  trajectoires  autrichiennes  dans  le
mouvement  nazi,  puis  dans  l’appareil  de  pouvoir  hitlérien,  liée  à  un  engagement
militant conforté par la période illégale ? 
7 Kaltenbrunner a exprimé ses conceptions de la fidélité à Hitler et du serment de fidélité
dans les « rapports secrets » qu’il rédige en tant que chef du RSHA au lendemain de
l’attentat  contre  Hitler  du  20 juillet 1944.  Il  s’agit  là  d’une  source  bien  connue  des
historiens,  publiée  dès 196123,  dans  laquelle  Kaltenbrunner  dénonce,  à  propos  des
conjurés, la traîtrise des officiers prétendument « apolitiques » de la Wehrmacht : ceux-
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ci  ont,  selon  lui,  trahi  leur  serment  envers  Hitler,  ce  qui  lui  donne  l’occasion  de
développer a contrario sa propre conception du serment de fidélité, qui est une adhésion
intérieure à la Weltanschauung nazie. Cette analyse textuelle fera l’objet d’une première
partie.  Dans  une  seconde  partie,  on  réfléchira  à  la  fabrication  en  amont  de  ces
représentations  exprimées  en 1944,  en  revenant  sur  la  trajectoire  antérieure  de
Kaltenbrunner  en  Autriche :  il  s’agira  d’éclairer  les  conséquences  pratiques  de  son
serment de fidélité à Hitler à Linz avant l’Anschluss,  puis après mars 1938 quand il
accède aux responsabilités de chef de la police en Autriche.
 
Le serment de fidélité dans les Kaltenbrunner Berichte
de 1944
Présentation des rapports et du statut de leur auteur
8 Les  rapports  secrets  rédigés  par  Kaltenbrunner  en tant  que chef  du RSHA entre  le
21 juillet 1944 et le 15 décembre 1944 sont une source bien connue, voire la série la plus
fournie  dont  on  dispose  aujourd’hui  rédigée  par  Kaltenbrunner.  Il  s’agit  d’environ
quatre-vingts rapports, quasiment quotidiens, qui relatent les progrès de l’enquête sur
les  conjurés  ayant  commis  l’attentat  manqué  contre  Hitler  du  20 juillet 1944.  Si
l’attentat est perpétré au quartier général de Hitler à Rastenburg en Prusse-Orientale
par le colonel comte Claus von Stauffenberg, la conjuration a rassemblé derrière celui-
ci un très vaste réseau d’individus, militaires et civils, que la Gestapo s’est employée à
poursuivre  avec  acharnement24.  Le  soir  du  20 juillet 1944  à  Berlin,  un  tribunal
d’honneur militaire condamne à mort et exécute quatre conjurés (le général Olbricht,
le  colonel  von Stauffenberg,  le  colonel  Mertz  von Quirnheim,  le  lieutenant
von Haeften), tandis que le général Beck se suicide. La vague d’arrestations qui suit et
l’enquête menée par la commission spéciale instaurée dès le 20 juillet 1944 et présidée
par  Heinrich  Müller,  chef  de  la  Gestapo,  conduisent  à  l’arrestation  de  plus  de
600 personnes  jusqu’à  l’hiver 1944  dans  les  prisons  à  Berlin  et  dans  des  camps  de
concentration  du  Reich  (Ravensbrück,  Flossenbürg,  Stutthof  notamment).  Parmi  les
civils arrêtés se trouvent l’ex-maire conservateur de Leipzig, Carl Friedrich Goerdeler,
des diplomates, dont l’ex-conseiller d’ambassade à Londres le comte von Berstorff, des
sociaux-démocrates, comme l’ex-député SPD Julius Leber (qui après avoir été arrêté et
incarcéré de 1933 à 1937 en prison et  en camp de concentration travaillait  après sa
libération  sous  le  couvert  d’un  commerce  de  charbon  pour  la  résistance),  des
professeurs d’université, tel Constantin von Dietze (professeur d’économie à Fribourg),
des pasteurs et théologiens protestants, comme Dietrich Bonhoeffer, etc., ce qui illustre
l’étendue de la conjuration. 
9 Kaltenbrunner  adresse  ces  rapports  à  Martin  Bormann,  chef  de  la  chancellerie  du
Führer. Il s’appuie à la fois sur les interrogatoires des personnes arrêtées (qu’il cite) et
sur les rapports du service de renseignement SD, qui relève du RSHA depuis 1939 et
enquête  sur  « l’opinion »  (Stimmung)  dans  le  Reich :  ce  terme  est  à  mettre  entre
guillemets dans un contexte dictatorial  et de censure (on renvoie ici  aux réflexions
méthodologiques de Peter Longerich sur la manière d’étudier les rapports de la Gestapo
comme sources d’histoire25). Le statut de Kaltenbrunner comme auteur de ces rapports
est double. Il les rédige bien sûr en tant que dirigeant du RSHA, qui doit rendre des
comptes à Hitler. En multipliant ces rapports, Kaltenbrunner cherche à se dédouaner
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après coup de son manque d’anticipation de l’attentat du 20 juillet, en développant une
intense activité d’enquête mais aussi d’analyse des événements. Il fait preuve de zèle et
veut montrer la capacité de répression de ses services dans l’arrestation des membres
de  toutes  les  ramifications  de  la  résistance  militaire  et  civile26.  Kaltenbrunner  joue
aussi,  parallèlement,  sa  légitimité  personnelle.  Il  a  en  effet  fait  carrière  dans  le
mouvement nazi en Autriche en construisant sa réputation d’expert du renseignement
vis-à-vis de Berlin : il faut souligner ici la spécificité du « service de renseignements »
(Nachrichtendienst)  développée par la  SS d’Autriche,  qui  jouit  d’une autonomie par
rapport au Sicherheitsdienst du parti dirigé depuis l’Allemagne27. 
10 Dans un dossier de présentation de Kaltenbrunner le 4 octobre 1943 pour l’obtention de
la « croix allemande en argent » (Deutsches Kreuz in Silber),  sa capacité à diriger tout
l’appareil de renseignement du Reich a été précisément mise en avant28.  Notons que
cette compétence qui lui est reconnue devient, au procès de Nuremberg, un argument
de défense : Kaltenbrunner veut se faire passer pour un expert du renseignement au
sens technique du terme, par opposition à un dirigeant politique, ce qui atténue selon
lui sa responsabilité dans les crimes du régime (mais sans renoncer pour autant à ses
convictions idéologiques comme nous le verrons). De fait, la période où Kaltenbrunner
est  en fonction au RSHA correspond à l’intégration dans cet  appareil  d’un nouveau
service de renseignement pour l’étranger, le bureau VI du RSHA (SD-Ausland), qui fait
concurrence  aux services  du ministère  des  Affaires  étrangères.  C’est  le  pendant  au
RSHA  du  service  de  renseignement  pour  l’Intérieur  (SD-Inland)  dirigé  par  Otto
Ohlendorf.  Fin 1944,  le  service de renseignement militaire  de Canaris  (Abwehr),  qui
dépendait de la Wehrmacht, est intégré au RSHA : Kaltenbrunner se trouve à la tête
d’un gigantesque appareil  de renseignement.  Ceci  permet de comprendre dans quel
cadre il expose sa conception du serment de fidélité nazi.
 
La place du serment de fidélité dans les rapports
11 Au fil de ces rapports, qui se veulent au premier chef informatifs sur le déroulement
des  arrestations  et  de  l’enquête  concernant  les  conjurés  du  20 juillet 1944,
Kaltenbrunner déploie une réflexion sur le comportement traître des officiers en dépit
de leur serment de fidélité prêté à Hitler : leur serment serait devenu semblable à une
coquille vide. Rappelons que le 2 août 1934, à la mort du président du Reich Paul von
Hindenburg, Hitler est devenu Führer et chancelier du Reich et chef des armées : les
soldats ont dû, à partir de cette date, prêter un serment de fidélité à sa personne. Il
existe une différence entre la formulation du serment de fidélité dans l’armée et dans la
SS :  dans  l’armée  depuis  août 1934,  le  soldat  jure  « obéissance  inconditionnelle »
(unbedingter  Gehorsam)  à  Hitler  comme  Führer  et  « haut  commandant »
(Oberbefehlshaber) de la Wehrmacht jusqu’à engager sa vie. La formule est modifiée en
juillet 1935 :  Hitler est  qualifié de « commandant supérieur » (oberster  Befehlshaber)29.
Dans la SS, le texte du serment au Führer promet « l’obéissance jusque dans la mort »
(Gehorsam  bis  in  den  Tod).  Kaltenbrunner  va  opposer  le  formalisme  du  serment  des
officiers à la « fidélité » (Treue) au sens fort qu’exige le national-socialisme de la part de
ses  « combattants »  (Kämpfer)  à  l’image  de  la  SS.  Le  Kämpfer est  opposé  dans  ses
rapports aux soldats ; les officiers prussiens sont, d’après Kaltenbrunner, « seulement
soldats » (Nur-Soldaten),  au sens de dépourvus de conviction idéologique.  L’historien
Bernd  Wegner  a  analysé  les  différences  entre  les  soldats  de  la  Wehrmacht  et  les
combattants  de  la  SS  et  de  la  Waffen-SS  (à  partir  de 1939)30,  en  insistant  sur  la
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concurrence  croissante  entre  la SS  et  la  Wehrmacht,  la  première  voulant  éliminer
l’influence politique de la seconde. Himmler a voulu faire de la SS une « communauté
de conjurés » (verschworene Gemeinschaft) avec une ritualisation forte de la procédure
d’intégration des nouveaux membres renforçant leur sentiment d’appartenance à une
élite idéologique,  dans laquelle les rangs et  les grades ne devaient jouer qu’un rôle
pragmatique31. Durant la guerre, le développement de la Waffen-SS a certes contribué à
développer davantage la formation militaire des membres au détriment de l’éducation
idéologique,  mais  celle-ci  reste,  dans  le  discours  de  l’organisation,  le  point  décisif,
servant à légitimer l’existence et l’engagement des unités armées de la SS sur le front
aux côtés de la Wehrmacht. À partir de 1943, le SS-Hauptamt, en charge de l’éducation
idéologique des membres de la SS, regagne d’ailleurs de l’importance par rapport au
quartier  général  opérationnel  de  la  SS  (SS-Führungshauptamt),  avec  l’idée  que  la
guerre  ne  se  gagnera  que  grâce  à  la  conviction  idéologique  sans  faille  des
combattants32.
12 Voyons  à  présent  ce  qu’écrit  Kaltenbrunner  sur  le  serment.  Dans  le  rapport  du
21 juillet 194433,  soit  au lendemain de l’attentat,  il  rapporte que ses  « camarades du
peuple »  (Volksgenossen)  sont  en  colère  de  savoir  que  des  officiers  se  soient rendus
coupables  de  l’acte  criminel  du  20 juillet 1944.  Selon  lui,  les  officiers  ont  subi  une
« énorme  perte  de  prestige »  (ungeheuerer  Prestigeverlust).  Pour  le  peuple,  il  serait
« incompréhensible » (unverständlich) que des officiers supérieurs se soient livrés à un
tel attentat. Dans un autre rapport également daté du 21 juillet 194434, Kaltenbrunner
développe l’idée qu’aux yeux du peuple, le fait que Hitler ait échappé à l’attentat révèle
la protection divine dont il fait l’objet : « De très nombreux Volksgenossen associent la
personne du Führer à des représentations littéralement mythiques, religieuses35. » Selon
Kaltenbrunner, le peuple a été rassuré d’entendre le discours du Führer prouvant que
celui-ci  était  encore  en  vie.  Un  autre  soulagement  serait  « la  nomination  du
Reichsführer-SS comme chef de l’armée patriotique (Heimatheer) », car Himmler sera
« la  poigne  d’acier  qui  créera  l’ordre  également  dans  la  Wehrmacht36 ».  On  voit  se
construire,  dès  le  début  de  cette  série  de  rapports,  l’opposition  sémantique  entre
l’armée, jugée peu fiable, et la SS dirigée par Himmler. La SS apparaît comme une force
sûre, car composée de combattants politiques qui ont reçu et intériorisé une formation
idéologique37.
13 Dans le rapport du 22 juillet 194438, Kaltenbrunner revient sur la prétendue colère du
peuple suscitée par le fait que « l’attentat ait été commis non par des agents payés,
mais  par  des  officiers  allemands ».  Or « l’officier  allemand  était  le  prototype  de  la
fidélité  et  de  l’obéissance39 ».  Selon  lui,  « tout  le  peuple  a  exprimé  son  dégoût40 ».
Kaltenbrunner  rappelle  l’espoir  suscité  par  la  nomination  de  Himmler  comme
« commandant de l’armée patriotique » (Befehlshaber des Heimatheeres) pour mener une
« purification générale » (Generalreinigung) de l’armée. Himmler est décrit comme « un
des  plus  fidèles  combattants  du  Führer41 ».  Ce  rapport  érige  donc  Himmler,  le
Reichsführer  SS,  en modèle  de  la  fidélité  par  opposition au corps  des  officiers,  qui
incarnait historiquement en Prusse le sens de l’honneur et de l’obéissance. Ce faisant,
Kaltenbrunner  renouvelle  aussi  son  allégeance  à  Himmler.  Le  rapport  du  24 juillet
poursuit  dans  cette  veine42 en  mentionnant  de  nombreuses  conversations  de
Volksgenossen témoignant  d’« une  attitude  critique  généralisée  contre  le  corps  des
officiers43 ».  Selon  Kaltenbrunner,  le  peuple  ne  ferait  plus  de  différence  entre  « les
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officiers  fiables  et  heureux  de  s’engager44 »  et  les  « éléments  irresponsables »
(verantwortungslose Elemente) ayant commis l’attentat contre le Führer. 
14 Tout  ceci  amène  Kaltenbrunner  à  théoriser,  dans  le  rapport  du  8 novembre 194445,
« l’attitude apolitique »  (unpolitische  Haltung)  des  officiers  au sein  de  la  Wehrmacht.
Cette attitude renvoie, selon lui,  à une autoreprésentation de la Wehrmacht comme
étant  seulement  un  instrument  militaire  (au  sens  fonctionnel  du  terme  et  non
politique),  une vue qualifiée de « sorte de construction servant à fonder et soutenir
l’affirmation d’une position apolitique de la Wehrmacht dans l’État46 ». Selon lui, les
officiers ont développé la conception que la mission de l’armée se réduisait à être un
instrument  militaire  en  cas  de  guerre,  une  « mission  seulement  technico-
administrative »  (eine  nur  technisch-verwaltungsmässige  Aufgabe).  Kaltenbrunner  lui
oppose « l’éducation national-socialiste » (die nationalsozialistische Erziehung). L’officier
sert  militairement  n’importe  quel  maître,  n’importe  quel  « système »,  écrit
Kaltenbrunner. Et plus loin : 
« Mais cette fidélité n’a pas le moindre rapport avec un lien intérieur, elle doit être
comprise  seulement  comme  une  fidélité  purement  extérieure,  c’est-à-dire  qu’il
[l’officier]  prend  son  service  le  matin  à  l’heure,  fait  les  petites  affaires  de  son
service et respecte les prescriptions administratives. Ce lien de fidélité extérieur ne
l’empêche  pourtant  en  rien,  mais  l’autorise  littéralement  à  conspirer contre
l’État47. »
15 L’opposition réitérée ici entre le serment formel, hypocrite et qui peut devenir faux, et
le  serment  intérieur,  lié  à  une  éducation  idéologique  et  une  adhésion,  revient  à
développer une conception élitiste du serment de fidélité à Hitler contre son extension
depuis 1934 à tous les soldats de la Wehrmacht. 
16 Dans le dernier rapport du 15 décembre 194448, Kaltenbrunner synthétise les résultats
des  interrogatoires  menés  jusque-là  des  officiers  supérieurs  compromis  dans  la
conjuration du 20 juillet et en tire des généralités sur « l’idéologie de la Wehrmacht »
telle qu’elle est entretenue selon lui dans le corps des officiers. Il renvoie explicitement
à l’héritage prussien du XIXe siècle dans lequel l’armée occupe une place à part dans la
société, car ne dépendant que du roi49. Selon lui, la Wehrmacht a voulu conserver cette
position à part avec ses propres lois et le corps des officiers a hérité de cette mentalité,
qu’il qualifie de « réactionnaire » (reaktionär). La Wehrmacht s’est alors sentie menacée
par  la  SS  et  « les  prétentions  de  pouvoir  de  la nouvelle  organisation  politico-
soldatesque50 », ainsi que par le développement des branches militaires de la Waffen-SS.
C’est la leçon qu’il tire de l’attentat dans ce dernier rapport long de plusieurs pages.
17 Dans quelle mesure cette conception est-elle le produit d’une socialisation dans la SS et
dans  le  parti  nazi  en  Autriche ?  Nous  pensons  qu’il  ne  s’agit  pas  seulement  d’une
mentalité élitiste propre aux membres de la SS par opposition à la masse des soldats
mobilisés dans la Wehrmacht. Nous y voyons plutôt le produit de la période d’illégalité
en  Autriche,  qualifiée  par  les  nazis  de  « période  du  combat »  (Kampfzeit),  durant
laquelle  ceux-ci  ont  développé  une  mentalité  d’opposants  à  l’État  corporatiste
(Ständestaat)  et  à  son  armée,  qui  débouche  sur  la  distinction  entre  le  serment
idéologique prêté à Hitler et le serment fonctionnel des militaires et des fonctionnaires
servant l’État.
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Applications de cette conception à l’automne 1944
18 Kaltenbrunner  a  voulu  faire  appliquer,  au-delà  de  ses  rapports  secrets  adressés  à
Bormann, un certain nombre de ces conceptions dans des circulaires envoyées à tous
les Führer de la police et de la SS, notamment celle du 24 octobre 194451. Elle porte sur
les « officiers apolitiques et seulement soldats » (unpolitische Offiziere und nur-Soldaten).
Selon Kaltenbrunner, « la conséquence de cette attitude "non politique" des soldats est
qu’une  certaine  partie  du  corps  des  officiers  ne  se  sent  intérieurement  en  aucune
manière liée par devoir au Reich national-socialiste et au Führer. On a prêté serment
comme on jure fidélité à la constitution sous la République [de Weimar], parce c’était
comme  ça,  pour  devenir  officier  et  pour  le  rester.  On  a  eu  manifestement  aucun
complexe à prêter un nouveau serment quand le régime a changé52 ». Kaltenbrunner
écrit encore dans cette circulaire : 
« [Ces soldats] ont cru à un devoir de prétendue neutralité politique et entretenu un
concept d’honneur,  de fidélité,  de camaraderie,  qui  n’avait  plus de référence au
Führer et au peuple. L’ordre donné par le supérieur hiérarchique éteignait toute
réflexion, même quand il exigeait une obéissance au-delà du militaire. La fidélité
aux  camarades  était  plus  importante  que  la  responsabilité  devant  le  destin  du
peuple, la parole donnée plus que le serment prêté au Führer : s’en tenir à ce faux
honneur permit la trahison la plus grave53. » 
19 Kaltenbrunner  oppose  à  ce  serment  sans  contenu  l’adhésion  intérieure  à  une
Weltanschauung d’une part, et l’allégeance au Führer d’autre part : car dans « l’État du
Führer » (Führerstaat), le chef militaire est aussi le guide idéologique. Ces convictions,
érigées en directives à l’automne 1944, doivent être replacées dans un contexte où les
perspectives militaires de gagner la guerre s’amenuisent pour l’Allemagne et où le parti
exige une plus grande fidélité et des sacrifices vis-à-vis du régime.
20 Il reste à savoir quel est le pouvoir réel dont dispose Kaltenbrunner à cette date dans
un  contexte  de  différenciation  interne  croissante  du  RSHA  et  d’une  autonomie
grandissante  des  dirigeants  nazis  sur  le  terrain  par  rapport  au  chef  de  la  centrale
berlinoise, comme l’ont montré un certain nombre d’études sur la police allemande54.
Reste  que  cette  représentation  théorisée  par  Kaltenbrunner  du  « combattant »
idéologique  opposé  au  soldat  a  été  largement  diffusée  dans  la  société.  Ainsi  dans
l’iconographie, l’évolution depuis la Première Guerre mondiale est patente : alors que la
propagande  durant  la  Grande  Guerre  érigeait  en  héros  le  « combattant  du  front »
(Frontkämpfer), dont une des représentations iconiques reste « L’homme sous le casque
d’acier » (Mann unter dem Stahlhelm), aux yeux clairs et muni d’un masque à gaz (affiche
produite à Munich en 1917 par le peintre et graphiste Fritz Erler pour les campagnes de
souscription aux emprunts de guerre55), le nazisme célèbre le combattant idéologique
pour le Führer et la Volksgemeinschaft, au regard dur (dans des bustes par exemple)56.
Par différence avec la Première Guerre mondiale, le combat pour les nazis acquiert une
valeur idéologique en soi, ce qui s’incarne chez Kaltenbrunner. 
 
La fidélité à Hitler à l’épreuve de la trajectoire de
combat de Kaltenbrunner
21 L’historien  Matthias  Gafke,  qui  a  mené  une  étude  prosopographique  sur  51 Täter 
autrichiens (dirigeants de la police de sécurité,  de la Gestapo, de la SS et du RSHA)
Le serment de fidélité à Hitler selon Ernst Kaltenbrunner, un nazi autrichien...
Histoire Politique, 40 | 2020
8
incluant Kaltenbrunner57, dresse en conclusion une typologie du groupe58. Selon lui, les
Autrichiens  partagent  avec  les  autres  Täter issus  d’Allemagne  l’appartenance  à  la
« génération  inconditionnelle/de  l’absolu »  (unbedingte  Generation)  pour  reprendre
l’expression de Michael Wildt, qui a travaillé sur le personnel du RSHA59, c’est-à-dire
une  génération  née  au  tournant  du  XXe siècle,  qui  n’a  pas  combattu  pendant  la
Première Guerre mondiale mais a été soumise à la propagande de guerre à l’arrière.
Gafke  insiste  sur  les  spécificités  des  nazis  autrichiens :  avoir  mené  des  études
supérieures  plus  poussées  et  sanctionnées  plus  souvent  par  un  doctorat,  avoir
appartenu  plus  fréquemment  à  des  corporations  étudiantes  radicales  dans  l’entre-
deux-guerres, faire preuve d’un fanatisme profondément enraciné dans le contexte de
la fin de la double-monarchie Habsbourg, dans laquelle les Allemands (alors un quart de
la  population  totale)  se  sont  sentis  menacés  par  la  montée  des  revendications  des
Slaves, et surtout avoir été confortés par les années « illégales » de militantisme nazi
entre 1933 à 1938. Ce dernier point revêt, selon Gafke, « une importance décisive » et
est sans équivalent en Allemagne60. Revenons successivement sur ces éléments à partir
de la trajectoire de Kaltenbrunner. 
 
Les serments de fidélité de Kaltenbrunner : de l’université au
nazisme
22 Peter  Black  a  décrit  Kaltenbrunner  comme  un  « partisan  fanatique  de  l’idéologie
nazie61 ». Selon cet historien, les origines de l’adhésion inébranlable de Kaltenbrunner
aux principes de la pureté « raciale », du Führerstaat et de la conquête de l’espace vital
sont à rechercher dans le contexte dans lequel il a été socialisé en Autriche. Fils de
juriste,  Kaltenbrunner  est  issu  des  couches  moyennes  supérieures  de  l’Autriche
allemande,  qui  ont  été  traumatisées  dans  les  dernières  années  de  la  monarchie
Habsbourg par la revendication des autres nationalités réclamant l’égalité des droits
avec  les  Allemands.  On  trouve  une  dénonciation  des  revendications  slaves  en
Cisleithanie dès le premier chapitre du premier volume de Mein Kampf62 : Hitler revient
sur son enfance et explique qu’il était plongé à l’école (à Linz) dans le « combat des
nationalités »  (Nationalitätenkampf),  au  sens  où  les  Allemands  d’Autriche  voulaient
assurer leur domination dans l’État et au Parlement. Le salut « Heil ! » était, selon Hitler,
un signe de reconnaissance entre Allemands. Kaltenbrunner a fréquenté le même lycée
(Realgymnasium) que Hitler. Il a été membre d’une corporation d’écoliers (1913-1921),
avant  de  poursuivre  des  études  de  droit  à  Graz  jusqu’à  l’obtention  d’un  doctorat
en 1926. Kaltenbrunner est entré en 1921 dans une corporation étudiante combattante,
la  Burschenschaft  Arminia,  dans  laquelle  son  père  a  été  également  actif.  Cette
corporation,  ouvertement  antisémite,  exclut  les  Juifs  depuis 1886  et  interdit  les
contacts  avec  eux63.  Le  père  de  Kaltenbrunner  se  caractérise  par  une  orientation
« nationale  allemande »  (deutschnational)  et  est  partisan  de  l’Anschluss  avant  la
Première Guerre mondiale. Il est aussi anticlérical. Après la Première Guerre mondiale,
les  Juifs  sont  accusés  par  les  antisémites  d’être  responsables  du  Diktat interdisant
l’Anschluss  tant  à  l’Allemagne  (traité  de  Versailles,  28 juin 1919,  article 80)  qu’à
l’Autriche (traité de Saint-Germain-en-Laye, 10 septembre 1919, article 88). Rappelons
que  les  puissances  de  l’Entente,  dans  ce  dernier  traité,  ont  interdit  l’appellation
d’Autriche allemande (Deutsch-Österreich) que s’était donnée l’Autriche indépendante en
octobre 1918 et imposé le nom de République d’Autriche. Ernst Kaltenbrunner a été
formé politiquement dans ce milieu étudiant radical.  Il  a  organisé des « troupes de
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choc » (Schlägertrupps) pour empêcher les étudiants et les professeurs juifs de se rendre
aux  cours64.  Il  a  assisté  en  août 1921  à  une  cérémonie  de  deuil  en  hommage  au
pangermaniste autrichien von Schönerer, un des modèles de Hitler.
23 Kaltenbrunner  entre  au  parti  nazi  à  l’automne 1930.  Peter  Black  interprète  cette
adhésion comme la continuité idéologique de la socialisation de Kaltenbrunner au sein
de  la  Burschenschaft et  des  serments  de  fidélité  prononcés  dans  ce  cadre :  la
Weltanschauung du  NSDAP  est  un  prolongement  du  nationalisme  völkisch de  la
Burschenschaft65.  De même,  l’engagement dans la  SS en août 1931 est  vu comme la
continuité de l’activisme dans la Burschenschaft élitaire, qui veut constituer une élite
pure  « racialement »  pour  guider  le  peuple  allemand  d’Autriche.  Selon  Black,  le
mouvement nazi répond ainsi aux attentes et angoisses d’une génération d’étudiants,
qui n’a pas été mobilisée durant la Première Guerre mondiale et reste traumatisée par
la  défaite  militaire  et  l’instabilité  politique,  économique  et  sociale  de  l’Autriche
après 1918. Notons toutefois que le nazisme est loin d’être alors un parti de masse. La
frustration  accumulée  en  Autriche  depuis 1918 au  plan  politique  comme  au  plan
économique est plutôt captée par le mouvement nationaliste des Heimwehren66. Ce n’est
qu’en 1932 que le NSDAP enregistre ces premiers succès électoraux en Autriche, très
en-deçà  des  scores  en  Allemagne67.  De  cette  première  phase  de  la  carrière  de
Kaltenbrunner,  on  peut  donc  relever  la  cohérence  entre  la  fidélité  à  l’idéal  de  la
Burschenschaft et l’entrée au NSDAP : le serment de la SS se situe dans une continuité. 
 
La fidélité à Hitler dans la période « illégale »
24 Pour la période « illégale » de 1933 à 1938, la difficulté de documenter la biographie de
Kaltenbrunner s’explique par le manque de sources disponibles (le mouvement nazi
clandestin n’enregistre plus ses membres dans des listes officielles).  Des recherches
s’avèrent  pourtant  nécessaires  pour  comprendre  pourquoi  la  trajectoire  de
Kaltenbrunner dans le mouvement nazi illégal d’Autriche a été déterminante pour sa
nomination en 1943 à la tête du RSHA. En effet, les raisons poussant Himmler à choisir
Kaltenbrunner pour succéder à Heydrich ne sont pas qu’idéologiques : Kaltenbrunner a
montré une fidélité à toute épreuve lors de cette période de répression du parti nazi
par l’État austro-fasciste. Il a prouvé qu’il était prêt à se sacrifier pour le nazisme. Les
sources que nous avons pu rassembler jusqu’à présent vont dans ce sens. Ainsi,  par
exemple,  dans  le  formulaire  de  ré-adhésion  de  Kaltenbrunner  au  parti  nazi
en 1938-193968, celui-ci est valorisé pour s’être distingué dans la période « illégale » et y
avoir  subi  des  préjudices.  Kaltenbrunner  est  un  Alter Kämpfer avec  un  numéro
d’adhésion peu élevé (300 179), numéro « confirmé par la direction du parti au niveau
du Reich » (Reichsleitung). Comme tous les nazis autrichiens, il doit refaire une demande
d’adhésion  officielle  au  NSDAP  après  la  ré-autorisation  de  celui-ci  consécutive  à
l’Anschluss. Le formulaire rempli par Kaltenbrunner en mai 1938 mentionne en bas de
page les arrestations, les emprisonnements subis et les sanctions : six mois de peine de
forteresse,  quatre  mois  de  camp  de  concentration,  quatorze  sanctions  de  police  et
amendes  de  moins  de  3 000 schillings  (dont  une  partie  seulement  payée).  De  plus,
Kaltenbrunner  a  reçu  une  interdiction  d’exercer  sa  profession  d’avocat  en 1935  (ce
point  n’est  toutefois  pas  indiqué dans  ce  document).  Le  formulaire  est  visé  le
24 février 1939 par Veesenmayer, le chef de la direction locale du parti de Linz, avec
cette formule conclusive : 
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« Le requérant correspond en tous points aux conditions d’entrée. Comportement
exceptionnel  dans  la  période  d’interdiction.  Digne  de  l’ancien  numéro
[d’adhésion]69. »
25 En  quoi  Kaltenbrunner  s’est-il  particulièrement  distingué  à  Linz  parmi  tous  les
« illégaux »  de  cette  période ?  Le  parti  nazi  d’avant  l’Anschluss  n’est  pas  une
organisation homogène : les groupes se sont organisés de manière séparée, ce qui rend
l’échelle  régionale  cruciale  pour  comprendre  son  essor70.  Sur  le  militantisme  de
Kaltenbrunner à Linz avant 1938, on dispose d’éléments grâce à un ouvrage collectif
récent consacré au nazisme dans cette ville71. Le parti nazi n’est pas une force politique
importante  au  seuil  des  années 1930 :  sa  direction  a  certes  été  unifiée  en  Autriche
en 1931,  mais  aux  élections  du  Landtag  et  aux  élections  municipales  de  Linz  en
avril 1931, il ne rassemble que 4 200 voix environ. Linz gagne cependant en importance
avec le transfert dans cette ville des directions de la Jeunesse hitlérienne, de la SS et de
la SA, basées jusqu’alors à Vienne72. En raison des violences commises par les nazis –
 Kaltenbrunner est blessé le 27 mai 1932 dans un affrontement à Linz entre nazis et
sociaux-démocrates73 –,  le  parti  et  ses organisations sont interdits le 19 juin 1933 en
Autriche. Le mouvement nazi est alors éclaté en de multiples groupes locaux et privé de
direction centrale, du fait de l’exil des principaux dirigeants en Allemagne (le chef du
parti, Habicht, les chefs de la SA et les Gauleiter). Une seconde vague de départs en
Allemagne a lieu après l’échec du putsch nazi du 25 juillet 1934, à la suite duquel le
chancelier Dollfuss, blessé, meurt. Kaltenbrunner ne semble pas avoir participé à ce
putsch.
26 Kaltenbrunner joue un rôle essentiel dans ce contexte de l’après-1934 : d’une part parce
que la SS autrichienne est autonome vis-à-vis du parti nazi – ainsi à Linz, elle ne compte
qu’une centaine de membres actifs  vers 193574,  dont Kaltenbrunner,  devenu en 1934 
Führer  der  SS-Standarte  de  la  ville ;  d’autre  part  parce  qu’il  sait  utiliser  son profil
bourgeois  pour reconstruire  le  mouvement nazi  clandestin et  faire  le  lien avec des
notables  locaux  afin  d’infiltrer  la  police  et  l’armée75.  En  tant  que  membre  des
professions libérales et fils d’un notable de la ville, Kaltenbrunner est atypique dans la
SS  autrichienne :  celle-ci  se  caractérise  en  effet  avant 1938  par  un  recrutement
populaire, comme l’a montré une étude récente sur les débuts de la SS de Vienne76.
Kaltenbrunner  sert  de  lien  entre  le  mouvement  nazi  et  les  milieux  de  la  droite
allemande völkisch, qui recrutent dans les couches moyennes et bourgeoises, ce qui lui
permet d’obtenir des financements et des protections. Il  est ainsi arrêté pour haute
trahison le 18 mai 1935 car il a noué des contacts avec des officiers de la garnison de
Linz et il perd sa licence d’avocat77. Par ailleurs, il sert de caution à des engagements
dans  le  parti :  Cesarani  explique  que  c’est  par  l’entremise  de  Kaltenbrunner
qu’Eichmann a adhéré au NSDAP et à la SS en 1932, car sa présence conférait au parti
un  caractère  socialement  acceptable  (les  pères  d’Eichmann  et  de  Kaltenbrunner  se
connaissaient par ailleurs et avaient des relations d’affaires). Par sa position sociale et
locale et œuvrant à plein temps pour le mouvement, Kaltenbrunner fait partie des nazis
qui installent le nazisme comme force politique en Autriche malgré son interdiction.
27 Kaltenbrunner  a  surtout  œuvré  au  sein  du  mouvement  nazi  pour  une  ligne
« évolutive » (evolutionär) vers l’Anschluss (par opposition à la ligne violente), qui est
officialisée  par  l’accord  du  11 juillet 1936  (Juli-Abkommen)  entre  le  chancelier
Schuschnigg et Hitler. Cette ligne « évolutive » ne faisait pas l’unanimité chez les nazis
autrichiens :  en  l’appuyant,  Kaltenbrunner  se  fait  bien  voir  des  dirigeants  nazis  en
Allemagne,  notamment  de  Himmler et  de  Heydrich,  qu’il  rencontre  via un  ami  SS
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autrichien,  Anton Reinthaller,  qu’il  a  connu en  prison  en 1934.  Kaltenbrunner  s’est
aussi  rapproché  de  la  direction  autrichienne  du  NSDAP  à  partir  de 1936  (Odilo
Globocnik,  Hubert  Klausner).  En  janvier 1937,  il  est  nommé  Führer  de  la  SS
autrichienne par Himmler en récompense de sa fidélité à l’accord du 11 juillet 1936.
C’est un élément décisif prouvant sa fidélité et son obéissance à Hitler. 
28 Vu de Berlin, Kaltenbrunner parvient aussi à s’ériger en expert : en effet, il est très bien
renseigné sur la situation autrichienne grâce à son réseau d’informateurs au sein de la
SS. Comme on l’a dit plus haut, la SS a développé à partir de 1935 son propre « service
de renseignements » (Nachrichtendienst) : Kaltenbrunner l’a utilisé pour procurer des
informations  directement  à  Heydrich  et  Jodl,  en  dehors  du  SD78.  Durant  la  période
illégale, Kaltenbrunner qui a obtenu un visa lui permettant d’aller à l’étranger via ses
contacts avec Seyss-Inquart  à  Vienne (celui-ci  ayant,  en 1937,  été nommé conseiller
d’État dans le gouvernement de Schuschnigg), se trouve en mesure de se rendre en
Allemagne pour informer personnellement les dirigeants nazis (Himmler, Heydrich)79.
Kaltenbrunner  doit  sa  nomination  en 1943  au  RSHA  à  sa  réputation  d’excellent
informateur.  Le  fait  qu’il  n’ait  pas  de  renommée  à  l’échelle  du  Reich n’est  pas  un
inconvénient  aux  yeux  de  Himmler  mais  un  avantage :  Himmler  ne  veut  pas
s’encombrer d’un nouveau rival après la mort de Heydrich, qui lui faisait de l’ombre
auprès de Hitler. Il sait que Kaltenbrunner, depuis son serment d’entrée dans la SS, lui a
toujours été parfaitement soumis.
 
La fidélité de Kaltenbrunner de l’Anschluss à 1943
29 Après le 12 mars 1938, l’Autriche disparaît comme entité politique autonome et perd
son  nom :  elle  devient  l’Ostmark.  Les  fonctionnaires  autrichiens  doivent  prêter
allégeance à Hitler après la loi du 15 mars 1938 (sauf les Juifs, qui sont exclus de ce
serment)80. Le texte du serment des fonctionnaires est : « Je jure que je serai fidèle et
obéissant envers le Führer du Reich et du peuple allemands, que je respecterai les lois,
et que je remplirai consciencieusement les devoirs de ma fonction, que Dieu me vienne
en aide. » Kaltenbrunner, qui n’a pas joué de rôle particulier lors de l’Anschluss (malgré
ses fonctions dans la SS), exerce des fonctions à la fois étatiques (comme chef de la
police  et  secrétaire  d’État  pour  la  sécurité  dans  le  cabinet  de  Seyss-Inquart)  et
partisanes (chef de la SS), ce qui renvoie à l’imbrication parti-État instituée en Autriche
à partir de mars 1938 de manière plus rapide que ce qui a eu lieu en Allemagne après le
30 janvier 1933. Il a donc reçu le serment de fidélité des policiers autrichiens en tant
que leur supérieur hiérarchique.  Ses fonctions étatiques restent toutefois  de nature
administrative  et  ne  sont  pas  l’élément  décisif  expliquant  son  ascension.  Il  en  va
différemment de son activité dans la SS.
30 La loyauté indéfectible de Kaltenbrunner vis-à-vis du Reichsführer-SS Himmler peut
être  illustrée  par  sa  dénonciation  au  lendemain  de  l’Anschluss  d’un  scandale  de
corruption  au  sein  de  la  SS  de  Vienne.  Le  vice-préfet  de  police  de  Vienne,  Josef
Fitzthum, a profité des mesures de spoliation des Juifs en 1938 pour distribuer à des
membres de sa famille et à ses amis de la SS viennoise des entreprises « aryanisées »
(cordonnerie, atelier de tissage, brasserie, etc.). En septembre 1939, Kaltenbrunner écrit
à Himmler pour dénoncer ces agissements, qui ternissent selon lui l’image de la SS81. Un
procès  disciplinaire  interne  est  engagé  contre  Fitzthum,  dans  lequel  Kaltenbrunner
mène énergiquement l’enquête.  Bien que débouchant sur un non-lieu,  Fitzthum est
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tout de même démis de ses fonctions à Vienne, selon la volonté de Himmler, et envoyé
en Albanie. Cet épisode, qui a créé des inimitiés locales à Kaltenbrunner, a montré à
Himmler toute la loyauté de son subordonné. Le 6 septembre 1939, Kaltenbrunner s’est
exprimé dans les termes suivants dans une lettre au Reichsführer-SS pour justifier sa
dénonciation de Fitzthum :
« Je préfère avoir la tâche de conduire une SS générale, dont chacun des hommes
regarde avec confiance et le plus haut respect leurs Führer qu’une série de Viennois
fatigués  et  satisfaits  de  leurs  biens,  qui  nous  porteront  pourtant  tôt  ou  tard
préjudice également dans leurs nouveaux métiers à cause de leur manque de toute
compétence en la matière82. »
31 Nous  ne  pouvons  pas  développer  ici  la  compromission  de  Kaltenbrunner  dans  la
politique antijuive en Autriche entre 1938 et 1943. À Vienne, c’est le bureau d’Eichmann
qui élabore les politiques de persécutions et de déportations des Juifs d’Autriche et c’est
plutôt la Gestapo qui contrôle leur mise en œuvre. Selon Gafke, Kaltenbrunner s’est
distingué après 1938 en poursuivant son activité de renseignement : il impressionne en
particulier  Himmler  par  ses  rapports  sur  la  situation  du  Sud-Est  de  l’Europe,
notamment sur la Slovaquie, grâce à des informateurs basés à Vienne83. Gafke note que
si  les  raisons  exactes  de  la  nomination  de  Kaltenbrunner  comme  successeur  de
Heydrich restent opaques et que si les termes de l’entrevue orale entre Himmler et
Hitler à ce sujet le 10 décembre 1942 ne sont pas connus, il est tout de même possible de
se référer au discours que Himmler tient le jour de l’intronisation de Kaltenbrunner
dans ses fonctions le 30 janvier 1943 au RSHA84 : 
« (…) Je le connais et nous nous connaissons depuis l’époque où il s’est distingué en
tant que Führer de la SS illégale parmi nombre de nazis inconnus de l’Ostmark. C’est
toujours une bonne école pour un Reichsführer-SS et pour un chef de bureau de la SS,
mais particulièrement pour un chef du RSHA, d’avoir été suffisamment longtemps
illégal. Je crois, Kaltenbrunner, que cette époque où vous avez vraiment été mis à
l’épreuve dans l’Ostmark, mis à l’épreuve dans votre endurance, dans votre nature
et dans votre force, a été votre meilleure école de vie et – à l’époque de manière non
consciente – la meilleure préparation pour la nouvelle mission que vous endossez
maintenant85. » 
32 Ce discours  de  Himmler  met  en  valeur  l’engagement  idéologique  de  Kaltenbrunner
éprouvé et conforté par la période de l’illégalité du parti nazi en Autriche. Ce sont ces
qualités  qui  sont  érigées  en  modèle  pour  toute  la  SS.  De  manière  logique,  ce  sont
également celles qui guident Kaltenbrunner dans son analyse de ce que doit être le vrai




33 En tant que chef du RSHA, Kaltenbrunner a cherché à partir de l’été 1944 à ériger en
modèle pour le Reich sa propre fidélité au mouvement nazi et à ses chefs. Au-delà de
son appartenance à la  « génération de l’absolu »,  qui  rapproche son cas de ceux de
Bormann né en 1900, de Himmler né en 1900, de Goebbels né en 1897 ou de Speer né
en 1905, c’est-à-dire de ces nazis qui accèdent dans la seconde moitié de la guerre à de
plus  fortes  responsabilités  dans  l’État  –  Himmler  comme ministre  de  l’Intérieur  du
Reich en août 1943, Goebbels en juillet 1944 comme chargé des pleins pouvoirs pour
l’engagement dans la guerre totale (Generalbevollmächtigter für den totalen Kriegseinsatz),
Bormann comme secrétaire du Führer en avril 1943 ou Speer comme ministre du Reich
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pour l’armement  en février 1942 –,  Kaltenbrunner  pose  la  question d’une filière  de
recrutement spécifiquement autrichienne au plus haut niveau du régime nazi.  Il  ne
s’agit certes pas d’un réseau autrichien tissé par Hitler lui-même (Kaltenbrunner n’a
pas  de  lien personnel  avec  Hitler  avant 1943),  mais  plutôt  d’une loyauté  sans  faille
envers le parti forgée dans le contexte particulier du développement du nazisme en
Autriche. Analyser la conception et les conséquences du serment de fidélité prêté à
Hitler  chez  Kaltenbrunner  permet  ainsi de  réfléchir  à  la  spécificité  du  nazisme
autrichien, marquée par le temps du « combat » illégal contre l’État et l’armée, qui sert
de matrice à des membres de la SS devenant ultérieurement des dirigeants du Reich.
Cette spécificité expliquerait l’ascension à partir de mars 1938 d’autres Autrichiens tels
que Alois Brunner, Adolf Eichmann, Odilo Globocnik, Arthur Seyss-Inquart, etc. pour
élaborer  et  mettre  en œuvre des  politiques  criminelles  nazies  les  plus  meurtrières.
Cette thèse, développée par Gafke et probante pour étudier la fortune de Kaltenbrunner
dans le régime nazi, serait à compléter par des études sur des nazis autrichiens moins
connus, ayant œuvré de manière criminelle à une échelle régionale en Autriche dans
les Gaue86.
34 Pour  revenir  à  Kaltenbrunner,  celui-ci  a  maintenu  son  serment  de  fidélité  intact
jusqu’au  procès  de  Nuremberg,  même  s’il  a  développé  une  stratégie  de  défense
consistant  à  nier  sa  compromission  dans  les  crimes  du  régime.  Le  19 octobre 1945,
Kaltenbrunner est accusé par le Tribunal militaire international des points 1, 3 et 4 de
l’acte d’accusation. Mais il ne comparaît pas tout de suite. Il est transféré une première
fois  à  l’hôpital  en  novembre 1945  pour  dépression  nerveuse  et  se  présente  pour  la
première  fois  devant  le  tribunal  le  10 décembre 1945.  Puis  il  subit  une  nouvelle
hospitalisation  en  janvier 1946  pour  incapacité  nerveuse  à  suivre  le  procès  jusqu’à
février 1946. Son cas n’est examiné par le tribunal qu’en avril 1946. Tout en cherchant à
diminuer  ses  responsabilités  dans  les  crimes  du  régime,  il  ne  renonce  pas  à  la
Weltanschauung nazie. Kaltenbrunner écrit ainsi le 24 juin 1946 à son avocat, le D r Kurt
Kauffmann (avec lequel il ne s’entend pas)87 : « La pensée raciale, le système du Führer,
le parti unique, la SS, la vision du monde sous-tendant l’État, etc. que nous ont transmis
les siècles survivront à Hitler et à son Reich88. » Et plus loin : « Une chose est sûre : la
vision du monde de Hitler n’a pas été contredite par une autre meilleure vision du
monde ou même vaincue par  une telle  [autre  vision],  mais  la  position politique de
Hitler a été dépassée par une combinaison de pouvoirs supérieure au plan matériel89. »
Cette lettre montre que la fidélité de Kaltenbrunner au Führer a duré jusqu’au bout :
elle  permet  de  remettre  en  perspective  les  rapports  secrets  de 1944,  dans  lesquels
Kaltenbrunner érigeait la fidélité intérieure du combattant politique national-socialiste
en valeur suprême. Cette représentation est incarnée dans une trajectoire parfaitement
conforme au projet nazi, y compris après la défaite militaire du Reich et la mort de
Hitler.
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RÉSUMÉS
L’article analyse la conception du serment de fidélité du nazi autrichien Ernst Kaltenbrunner
(1903-1946), qui fut le successeur de Heydrich à la tête du Reichssicherheitshauptamt à partir du
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30 janvier 1943.  Ce  haut  dignitaire  du  régime,  condamné  à  mort  en 1946  lors  du  procès  de
Nuremberg, est moins étudié que d’autres criminels nazis. L’article examine dans un premier
temps la manière dont Kaltenbrunner érige le serment de fidélité au Führer en valeur suprême
du combattant nazi, dans ses rapports secrets consacrés à l’enquête de police diligentée après
l’attentat manqué contre Hitler du 20 juillet 1944. Dans un second temps, l’article revient sur la
trajectoire en amont de Kaltenbrunner au sein du parti nazi autrichien, notamment durant la
période « illégale » où celui-ci fut interdit entre le 19 juin 1933 et l’Anschluss du 12 mars 1938.
C’est au cours de cette période clef que fut éprouvée la fidélité des militants nazis autrichiens, qui
furent par la suite récompensés par Hitler. 
This article examines the manner in which the Austrian Nazi Ernst Kaltenbrunner (1903-1946) –
from  January  30th,  1943,  Heydrich’s  successor  as  head  of  the  Reichssicherheitshauptamp  –
conceived of the loyalty oath. Sentenced to death in 1946 during the Nuremberg trial, this high-
ranking regime official has received less study than other Nazi criminals. The article begins by
examining how Kaltenbrunner presented the oath of loyalty to the Führer as the supreme value
of the Nazi  combatant in the secret  reports  he submitted as part  of  the police investigation
launched following the failed attack against Hitler on July 20th,  1944. The article then revisits
Kaltenbrunner’s earlier trajectory in the Austrian Nazi Party, particularly during the “illegal”
period when the party was banned (19 June 1933 to the Anschluss of 12 March 1938). It was over
the course of this key period that the loyalty of Austrian Nazi activists was tested, a loyalty for
which they would later be rewarded by Hitler.
INDEX
Mots-clés : Kaltenbrunner (Ernst), Reichssicherheitshauptamt, serment, fidélité, Autriche, parti
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